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La fin de la Shoah et de l’univers concentrationnaire nazi. 

Survivre, témoigner, juger (1944-1948) 

 

Brochure pédagogique en lien avec l’histoire locale  

Service éducatif  du Lieu de Mémoire au Chambon-sur-Lignon 

Dans le cadre du CNRD 2025/2026, le Service éducatif vous propose ce dossier. Il présente quelques pistes 

de réflexion pour travailler sur le sujet à partir d’exemples locaux. 

Le Lieu de Mémoire est dédié à l’histoire du Plateau autour du Chambon-sur-Lignon pendant la Seconde Guerre 

mondiale. Sur ce territoire à cheval entre Haute-Loire et Ardèche, les habitants se sont engagés dans l’accueil et le 

sauvetage de nombreux réfugiés, notamment juifs.  

Le Lieu de Mémoire permet notamment d’aborder la notion de « Justes » ainsi que la diversité des formes de résistance 

qui se sont développées pendant la Seconde Guerre mondiale.  

A noter : L’exposition temporaire 

La fin de la Shoah : survire, 

témoigner, juger .  

Conçue par les équipes du Mémorial de 

la Shoah, elle sera présentée au Lieu de 

Mémoire de janvier à fin mai 2026, en 

écho à la thématique du CNRD 

© Collection Mémorial de la Shoah 

Premier camp national officiel des Eclaireurs Israélites de 

France, août 1945 - entre Tence et Le Chambon-sur-Lignon 
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I/ Etude de cas : Jean-Marie Schoen, déporté politique 

  

 A- Extraits du « Carnet bleu », avril-mai 1945 

© LDM _ Mémorial de la Shoah/Coll. Henriette Schoen  

Jean Marie Schoen est l’un des « étudiants » raflés à la maison des Roches au Chambon-sur-Lignon le 29 juin 1943. Il 

est ensuite interné à Moulins puis Compiègne et déporté à Buchenwald, camp de Leipzig-Thekla. Il écrit ses 580 km à 

pied en 27 jours dans un journal de route appelé « Carnet bleu ». Il y décrit notamment toute la période des marches 

d’évacuation du camp de Thekla, du 13 avril au 9 mai 1945. 

 

Ce document permet de comprendre la fin de la guerre en Europe centrale et les grandes marches d’évacuation des 

camps, leur désordre et les conditions épouvantables (froid, pluie, crasse, scorbut, inquiétude, épuisement, saleté, 

informations sur la situation politique, attente de la fin de la guerre…)  
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«  Leipzig le 13 avril 1945 

« Nous nous attendons à voir arriver les troupes alliées qui sont annoncées à l’ouest de Leipzig. Sur le coup de 16 

heures on nous donne ordre de faire nos paquets et d’être prêts pour 19 heures. 

Repas rapide : 500gr pain, boudin, margarine et quelques pommes de terre. Agitation assez grande. Coups de sifflets 

fréquents. Finalement on a le temps suffisant. Attente dehors assis avec les paquets. Quelques bruits courent : On doit 

se rendre à la frontière tchèque ; marcher 40 km dans la nuit. Trois remorques de camion sont chargées de pommes de 

terre, pains, affaires des SS, etc. on se demande ce que ça va donner. Il faudra probablement traîner tout cela à la main. 

(…) redoutant un peu l’épreuve de la nuit, et la suite des événements. Je me sens peut-être aussi un peu seul. 

Attendons ! (…)  

Après une marche qui dure toute la nuit, étape à Würzen. 

 

14 avril-13 heures. Après une pause de 1 à 2 heures nous reprenons la route pour 20 km.(…) Les voitures militaires 

passent en tous sens (…) On se dispute, certains ont failli ne pas avoir leur part. (…)  

On rencontre beaucoup de prisonniers de guerre français et le bruit court que nous tendons de plus en plus à être 

encerclés ! La halte a lieu au bout d’une dizaine de km (…) On se couche fatigué ayant froid, craignant le vol et la suite 

de l’exode. Tout notre espoir est en ceux qui doivent être à 20km environ de nous ou alors à la faveur d’un désaccord 

entre nos gardiens.  

(…) 

 

20 avril - 10 heures. Nous sommes dans un patelin à l’est de l’Elbe et nous couchons depuis trois jours sur son terrain 

de foot. Mon moral est bon malgré les difficultés de toutes sortes. Heureusement, il ne pleut pas. Beaucoup de copains 

se sont évadés ; plusieurs sont morts, tués ou fusillés ; d’autres rattrapés ont été remis dans le camp. (…) rareté de l’eau. 

(…) 

 

28 Avril 1945. Nous sommes à Reichenbach. La marche continue ; hier d’immenses convois de prisonniers de guerre 

nous ont dépassés. Pour le moment rien à manger. Nous allons probablement en Tchécoslovaquie. Aujourd’hui et hier 

pluie, nous sommes complétement humides. Toujours pas de moyen de se laver convenablement. Un peu d’eau sur la 

figure et les mains, c’est tout. 

 

Lundi 30 avril 1945. Après une marche de 9 à 10 km pour la première fois depuis le départ on nous met au repos dans 

des hangars. La place est minime mais on est à l’abri. Il était temps que la marche cesse pour aujourd’hui. Je me traîne. 

(…) J’ai l’intérieur de la bouche malade (sorte d’aphtes) et ne peux que très péniblement mastiquer. Etat de crasse 

repoussant. Quand est ce que cette vie aura son terme ! Seigneur Dieu aide moi à passer ce sentier rocailleux. (…) 

Les nouvelles sont bonnes. On a appris la mort d’Hitler et de Goebbels, la fin des hostilités sur le front d’Italie et la 

disparition dans le brouillard des têtes du parti nazi. Dönitz aurait pris le pouvoir et j’attends de jour en jour la fin de la 

guerre. Il faut que cela ne tarde pas car nous sommes de jour en jour plus épuisés. (…) 

 

Libéré par les Russes le 9 mai 1945 

Taplitz-Schoenau le 16 mai 1945 

En cantonnement ici nous attendons d’être rapatriés. Cela ne va pas vite car l’endroit est embouteillé. » 

Transcription de quelques extraits du carnet :  
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 B- Lettre d’André Guyonnaud à Jean-Marie Schoen, fin 1945 

© LDM _ Mémorial de la Shoah/Coll. Henriette Schoen  

André Guyonnaud a également été arrêté à la maison des Roches au Chambon en juin 1943. Cette lettre permet 

d’aborder la thématique de la camaraderie, de l’amitié forte entre ces hommes par leur communauté de destins, leur 

expérience de l’univers concentrationnaire.  

On y ressent le souci de savoir ce que sont devenus les uns et les autres. La mise en place de réseau d’Anciens, qui 

deviendront les Associations de déportés est déjà en filigrane dans cette lettre. Elle exprime surtout la conscience d’être 

parmi les rares survivants en évoquant sans détour les morts et la réalité du système concentrationnaire et de ses 

résultats. 
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II/ Etude de cas : Janine Dreyfuss, déportée juive 

  

 A- Photographie, été 1945 

© Mémorial de la Shoah/Don Jacques Silberberg - MCCIII_E_64  

Janine Dreyfuss est née en 1925 à Strasbourg. Elle réside avec ses parents René et Georgette Dreyfuss à Montrond-les-
Bains (Loire). Elle est sténodactylo. Elle est arrêtée à Montrond-les-Bains avec sa famille le 25 mai 1944, internée à la 
caserne de Grouchy, puis au camp de Drancy. Elle est déportée par le convoi 75 parti du camp de Drancy le 30 mai 
1944, à destination du camp d'Auschwitz. Ses parents sont gazés à l'arrivée. Janine et sa sœur Huguette entrent dans le 
camp.  

Janine est libérée en mai 1945. Elle est soignée un temps à l’hôpital de la Croix-Rousse à Lyon, puis séjourne 
brièvement en Alsace, chez des oncles et tantes. Elle rentre seule à Saint-Etienne. En juillet/août 1944, elle est en 
séjour de convalescence au Chambon-sur-Lignon, dans un hôtel avec d’autres jeunes rescapés, dont les Silberberg. Ce 
séjour est financé par l’association American Jewish Joint Distribution Committee, appelé plus couramment « Joint ». 

La photographie est prise à cette période. 

En juillet 1946, elle épouse David Silberberg avec lequel elle aura 4 enfants. Elle s'engage auprès d'associations et 
témoigne devant des scolaires. Elle est membre fondatrice et présidente d'honneur du Mémorial de la Résistance et de 
la Déportation de la Loire. Janine Silberberg est décédée en 2015.  
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 B- Lettre de Janine Dreyfuss à ses oncles et tantes, juin 1945 

© Mémorial de la Shoah/Don Jacques Silberberg - CMLXVII(39)-5  

En juin 1945, très peu de temps après son retour de déportation (et donc avant son séjour au Chambon), Janine 

Silberberg envoie une lettre de plusieurs pages à ses oncles et tantes habitant en Alsace. Elle y décrit son arrestation, 

son internement à Drancy, sa déportation et sa libération ainsi que ses souffrances, ses tristesses et ses espoirs, 

notamment concernant le retour de sa sœur Huguette  

Ce courrier est retranscrit dans les pages suivantes.  
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(…) 
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 C- Carte de la Croix-Rouge, juillet 1946 

© Mémorial de la Shoah/Don Jacques 
Silberberg - CMLXVII(39)-5  

Cette carte reçue par Janine Silberberg à l’été 1946 lui apprend le décès de sa sœur Huguette en avril 1945 à l’hôpital 

du camp d’Auschwitz libéré. Il aura fallu plus d’un an pour que l’information lui parvienne.  
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III/ Changer de nom : de la clandestinité à la légalité 

  

© LDM _ Mémorial de la Shoah/Coll. Francois Rodot - LDM_006_A 

Acte de naissance de Michel Lucien Bloc. Dans la colonne de gauche, l’état civil enregistre en 1949 son changement 

de nom patronymique, reconnu par jugement du tribunal de Lyon.  

Michel Lucien prend définitivement le nom de Rodot, le « faux nom » utilisé par sa famille pendant la Seconde 

Guerre mondiale pour se cacher. Son père, Frédéric « Rodot », faisait notamment partie des FFI-AS du côté de 

l’Ardèche (parachutages à Devesset du 12 juin au 15 août 1944).  
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IV/ Témoigner au procès du camp de Ravensbrück : Dora Rivière 

Extrait de la déposition de Dora Rivière au procès  des deux dirigeants du camp de concentration de Ravensbrück : 

Fritz Suhren, commandant du camp, et Hans Pflaum, responsable de la main d’œuvre.  

Le procès s’est tenu en Allemagne, en février/mars 1950 

Source : Archives diplomatiques de la Courneuve. Côte 1AJ6341  

 

Dora Rivière, née  en 1895, est l’une des premières femmes médecin en France. Dès 1940, elle entre en résistance entre 

St Etienne et Le Chambon-sur-Lignon. Elle participe notamment à l’accueil et au sauvetage des réfugiés. Arrêtée en 

1943, déportée au camp de Ravensbrück puis à Mathausen, elle essaie de soigner les autres prisonniers. Libérée en avril 

1945, elle rentre à St Etienne. Décédée en 1983, elle reçoit le titre de « Juste parmi les nations » en 2012.  
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Juger : 

La justice d’après-guerre contribue à la connaissance de la Shoah et de l’univers concentrationnaire, notamment grâce 
aux témoignages.  

En août 1945, les alliés se sont accordés sur le principe d'un tribunal international militaire. Celui-ci, qui se tient à 
Nuremberg entre novembre 1945 et octobre 1946, juge trois types de crimes : les crimes contre la paix, les crimes de 
guerre et les crimes contre l'humanité. Ces derniers sont alors une innovation juridique importante.  
Plusieurs autres procès ont lieu dans l’immédiat après-guerre, en Allemagne surtout. De nombreux survivants français y 
témoignent comme Marie-Claude Vaillant-Couturier. 

En France, la justice a aussi procédé à des procès, notamment de responsables (procès de Pétain et de Laval par 
exemple). Mais deux lois d'amnistie, votées en 1951 et 1953, vident les prisons des collaborateurs. Ce n’est qu’en 1964 
qu’une loi déclare imprescriptibles les crimes contre l’humanité. Elle permettra l’organisation ultérieure de grands 
procès comme ceux de Barbie, Touvier puis Papon. 
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V/ Août 1945, le premier camp officiel des EIF a lieu sur le Plateau 

  

Durant la guerre, de nombreux enfants furent cachés sur le Plateau par les réseaux de sauvetage des Eclaireurs 
Israélites de France. Ce mouvement de jeunesse, fondu au sein de l’Union Générale des Israélites de France à partir de 
décembre 1941 puis officiellement interdit après 1942, œuvre à placer clandestinement de nombreux enfants de toute 
la France dans des familles du territoire. Des animateurs se réfugient également au hameau de Chaumargeais.  

A partir de l’été 1944, au niveau national, les EIF cherchent à retrouver les enfants et (ré)ouvrent des maisons pour les 
regrouper. En août 1945, le premier camp national officiel peut à nouveau se tenir. C’est le hameau de Chaumargeais, 
entre Tence et Le Chambon-sur-Lignon, qui est choisi pour accueillir ce rassemblement. Bon nombre de participants, 
adultes comme enfants, sont des survivants de la Shoah, anciens enfants cachés ou résistants.  

© Collection Mémorial de la Shoah 
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« J’ai beaucoup entendu cet après-midi parler de silence. On a parlé du silence des jeunes théologiens qui pendant 
trente ans n’ont pas pu ou pas voulu parler. On a parlé aussi du silence de la population du Plateau qui, par discrétion, 
par modestie ou parce qu’ils pensaient que c’était tout naturel et que ça ne méritait surtout pas de récompense, n’ont 
pas voulu parler de tout ce qui s’était passé pendant l’époque de l’occupation nazie.  

Eh bien, je voudrais ajouter à cela pour en faire peut-être une trilogie, le problème du silence des Juifs… Nous avons 
été, nous Juifs, tellement traumatisés pendant cette période, qu’on n’était plus capables d’en parler : ça ne voulait pas 
dire qu’on n’y pensait pas, mais je crois que si on en avait parlé à haute voix pendant un certain nombre de décennies 
cela nous aurait complètement paralysés et empêchés de faire quoi que ce soit de ce qui restait de nos existences… 

Dieu sait si j’ai travaillé sur le Plateau et si j’ai connu beaucoup de personnes et de familles. Eh bien en août 1945, c’est-
à-dire exactement un an après la Libération, le mouvement des Eclaireurs Israélites de France dans lequel j’étais 
cheftaine et même commissaire à l’époque, a organisé un camp national. Je suis venue à ce camp, il y avait différents 
groupes, je faisais partie d’un séminaire de commissaires qui se tenait dans la maison des Grillons. Quand je suis 
arrivée, je suis allée de la gare aux Grillons, je ne suis pas sortie des Grillons pendant les quinze jours ou dix-huit jours 
qu’a duré le séminaire, je ne suis pas descendue une seule fois au village du Chambon, où que ce soit, et quand le 
séminaire s’est terminé, je suis repartie directement des Grillons à la gare et j’ai quitté le Plateau. J’étais incapable de 
revoir les lieux, de revoir les gens avec qui j’avais vécu cette époque de la guerre. Il faut comprendre que ce 
traumatisme était général. Je voudrais simplement que tout le monde comprenne et sache que silence ne veut pas dire 
oubli et encore moins ingratitude. » 

Témoignage de Denise Siekiersky, dit « Colibri », octobre 1990 : 

 

Pendant la guerre, au sein des réseaux de sauvetages juifs, « Colibri » participe au refuge des juifs sur le Plateau et même 

en Suisse. En août 1945, elle participe au camp national des EIF.  

Contact : 

Lieu de Mémoire 

23 Route du Mazet 

43400 Le Chambon-sur-Lignon 

04.71.56.56.65 / https://memoireduchambon.com/ 

 

Service éducatif : floriane.barbier@memorialdelashoah.org, responsable, et  

laurence.fillere@ac-clermont.fr, professeur-relais  


